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une surface de structure pratiquement
identique, sauf que le substrat était en
carbure de silicium au lieu d’être en
silicium. Là encore, on s’attendait à ce
que la reconstruction de surface soit
métallique, mais elle s’est à nouveau révé-
lée isolante. Une fois de plus, la transi-
tion métal-isolant n’avait pu être observée
directement, ce qui n’a rien d’étonnant.
En effet, les structures en potassium sur
silicium de H. Weitering ou en carbure
de silicium de L. Johansson et J.-M. Them-
lin se trouvent être des isolants de Mott
très stables qu’il est difficile de trans-
former en conducteurs métalliques par
chauffage, l’augmentation de tempéra-
ture modifiant trop leur surface.

La transition 
observée sur une

monocouche d’étain
Ainsi, la découverte à la fin des
années 1990 d’isolants de Mott bidimen-
sionnels fondait l’espoir de pouvoir obser-
ver directement la façon dont se déroule
la transition de phase métal-isolant (en
deux dimensions). À peu près au même
moment, on a spéculé sur l’existence d’un
état fondamental isolant de Mott dans le
cas d’une couche mince d’étain sur ger-
manium, mais sans en obtenir de preuve
expérimentale. 

En 2001, Fernando Flores, de l’Uni-
versité autonome de Madrid, a montré
par le calcul la stabilité de la reconstruc-
tion de surface (3 � 3) d’étain sur le ger-
manium (existante) ainsi que celle d’une
reconstruction (�

–
3 � �

–
3) R 30° égale-

ment d’étain sur germanium, qui n’était
alors qu’hypothétique.

Stimulée par ces travaux, notre col-
laboration franco-espagnole a enfin pu
observer, pour la première fois, une tran-
sition métal-isolant sur une monocouche
d’étain déposée sur du germanium,
constituée d’un atome d’étain pour trois
de germanium. En 2006, dans l’équipe
de Daniel Malterre, à l’Université de
Nancy, nous avons fait varier sous un
vide poussé la température de ce système
entre celle de l’ébullition de l’hélium
liquide (4 kelvins, ou –269 °C) et la tem-
pérature ambiante. Par microscopie à
effet tunnel, nous avons suivi les recons-
tructions de surface en fonction de la tem-
pérature alors que se déroulait la
transition métal-isolant (voir la figure 4). 

Ce changement d’état se révèle être
le résultat d’une évolution de la struc-
ture cristalline de surface avec la tempé-
rature. Entre 150 et 50 kelvins, on a une
reconstruction de surface (3 � 3) compor-
tant trois atomes d’étain par maille,
l’un d’eux étant plus haut que les deux
autres. Toutefois, quand la température
diminue vers 30 kelvins, les atomes
d’étain se redisposent tous dans le même
plan, de sorte qu’apparaît une recons-
truction de surface (�

–
3 � �

–
3) R 30° ne

comportant plus qu’un seul atome
d’étain (voir l’encadré page ci-contre). Nous
avons étudié cette surface par photo-
émission au synchrotron SLS (Source de
lumière suisse), près de Zurich (voir la
figure 2), et montré qu’elle se comporte
comme un métal. 

Nous avons ainsi réussi à observer
l’évolution de la région du niveau de
Fermi avec la température (voir la figure 3).
Au-dessus de 30 kelvins, la dernière
bande n’est que partiellement occupée et
contient le niveau de Fermi, ce qui est
typique d’un matériau métallique. Lors-
que la température diminue, cette bande
se retrouve bien au-dessous du niveau
de Fermi, ce qui est caractéristique d’un
isolant. Comme le nombre d’électrons ne
change pas avec la température, la seule
conclusion possible était que notre sys-
tème avait bien subi une transition métal-
isolant, la première jamais observée
directement en surface.

Pour autant, nous ne pouvions en
conclure avoir réussi à obtenir un iso-
lant de Mott en surface. Trois types de
transition métal-isolant différents exis-
tent en effet : les transitions d’Anderson,
de Peierls et de Mott. La transition d’An-
derson est due au désordre : les défauts
peuvent piéger les électrons et empê-
cher leur mouvement, ce qui rend isolant
un système initialement métallique. La
transition de notre système n’était pas une
transition d’Anderson, car les images par
microscopie à effet tunnel montraient que
les défauts ne jouent aucun rôle actif. 

Dans la transition de Peierls, le réseau
cristallin se déforme et subit une distor-
sion géométrique de sa périodicité, qui
diminue l’énergie du système. On sait par
ailleurs que cette distorsion résulte de
l’immobilisation d’une onde de densité
de charge électronique et, dans une telle
situation, la taille de la maille surfaci-
que est plus grande à basse température
qu’à haute température. Or c’est l’inverse
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3. LA PHOTOÉMISSION à haute résolution livre
ici la structure de bande du système étain sur ger-
manium des auteurs et la façon dont elle change
avec la température. Les énergies et les angles
des électrons libérés sont en effet caractéristi-
ques de leurs états initiaux, ce qui permet de visua-
liser les énergies des électrons superficiels en
fonction de leur quantité de mouvement, laquelle
détermine leur angle d’émission. Ainsi, vers 140kel-
vins (en haut), on note une bande d’énergie (zone
brillante) qui englobe le niveau de Fermi (ligne
verte) : le matériau se comporte comme un métal.
Vers 12 kelvins (en bas), la bande qui recouvrait
le niveau de Fermi a disparu : le matériau se
comporte comme un isolant.
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